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				Le meilleur du Pérou

				Pour marcher dans les pas des civilisations précolombiennes

				Le Museo Nacional de Arqueología, Antropología e Historia del Perú de Lima, qui passe brillamment en revue des siècles d’histoire et permet de s’initier aux nombreuses civilisations qui ont foulé le sol péruvien (Cliquez ici)

				La culture Valdivia est bien représentée à travers les artéfacts rassemblés dans les galeries de la Casa del Alabado – Museo de Arte Precolombino, à Quito (Cliquez ici).

				Les ruines de Caral (Cliquez ici), Sechín (Cliquez ici) et Chavín (Cliquez ici), qui témoignent encore aujourd’hui de civilisations parmi les plus anciennes d’Amérique

				La visite des ruines de Wari avec un guide, pour comprendre l’Empire wari (huari), dans la région d’Ayacucho (Cliquez ici)

				Les Huacas del Sol y de la Luna (Cliquez ici), ou temples du Soleil et de la Lune, brillants témoins de l’histoire de la culture Mochica

				Le site archéologique de Cahuachi (Cliquez ici), vestige de ce qui fut un centre cérémoniel, religieux et astronomique des Nascas, ainsi que les énigmatiques lignes de Nasca (Cliquez ici)

				Chan Chan, la plus vaste cité précolombienne d’Amérique, abandonnée par les Chimús aux mains des Incas (Cliquez ici)

				La célèbre citadelle de Machu Picchu (Cliquez ici) non loin de Cusco (Cliquez ici), capitale des Incas et centre de l’Empire et d’un réseau de sites parsemés au-dessus de la ville (Sacsayhuamán, Qenko, Tambo Machay, Chinchero) et dans la Vallée sacrée (Pisac, Ollantaytambo) 

				Le Museo Tumbas Reales de Sipán, qui abrite les trésors trouvés lors de la découverte de la tombe du Señor de Sipán et d’autres chefs de la nation Mochica (Cliquez ici)

				Pour revivre l’époque coloniale

				Trujillo, vaste oasis dans le désert côtier et agréable cité coloniale (Cliquez ici)

				Les églises, couvents et palais de Lima, véritable joyau de l’ancienne colonie, notamment autour de la Plaza de Armas, rebaptisée Plaza Mayor (Cliquez ici)

				Arequipa, « la ville blanche », ainsi surnommée parce que construite d’un tuf volcanique blanchâtre appelé sillar (Cliquez ici)

				Les édifices coloniaux élevés sur les soubassements des temples et palais incas de Cusco, et dont font partie sa remarquable cathédrale et la Capilla del Triunfo (Cliquez ici)

				Les nombreuses églises de l’époque coloniale que compte Ayacucho, capitale religieuse (Cliquez ici)

				Pour découvrir les richesses naturelles

				La Reserva Nacional de Paracas, la seule réserve naturelle du pays qui possède un accès à la mer, composée de plages sauvages, de falaises et des formations géologiques rocheuses (Cliquez ici)

				Les Islas Ballestas, où l’on peut observer une impressionnante quantité d’otaries et d’oiseaux de mer, comme les manchots (Cliquez ici)

				L’exploration des îles et des îlots flottants du lac Titicaca, le lac navigable ayant l’altitude la plus élevée du monde (Cliquez ici)

				Le Parque Nacional Huascarán, une réserve de la biosphère de l’UNESCO qui englobe 293 lacs, 41 rivières, 663 glaciers et le Huáscaran, le plus haut sommet du Pérou (6 768 m) (Cliquez ici)

				Le Parque Nacional del Río Abiseo, déclaré patrimoine culturel et naturel de l’humanité par l’UNESCO, qui conserve sur ses 2 745 km2 la richesse de sa biodiversité exceptionnelle et quelque 36 sites archéologiques de grande valeur, dont le monumental El Grán Pajatén (Cliquez ici)

				La Reserva Nacional Pacaya-Samiria, la plus grande réserve naturelle du Pérou (20 800 km2) (Cliquez ici)

				Le Parque Nacional del Manu, qui s’étale sur les flancs orientaux de la cordillère des Andes et où vit le plus petit singe de la planète (le ouistiti pygmée) (Cliquez ici)

				La Reserva Nacional Tambopata, en Amazonie sud-occidentale, qui préserve pas moins de 500 espèces d’oiseaux et compte parmi ses attraits le paisible Lago Sandoval (Cliquez ici)

				Pour profiter des plus belles plages 

				La plage de Cerro Azul, l’une des meilleures du Pérou pour le surf (Cliquez ici)

				Les plages sauvages de la Reserva Nacional de Paracas (Cliquez ici)

				Les plages de Huanchaco, où l’on peut observer le spectacle des caballitos de totora, ces embarcations ancestrales en roseau à bord desquelles les pêcheurs naviguent et surfent sur les vagues (Cliquez ici)

				Puerto Chicama, où l’on peut admirer les plus longs brisants de la planète (Cliquez ici)

				Máncora, chic station balnéaire branchée et paradis des surfeurs, avec une jolie bande de plages de sable fin parmi les plus belles du pays (Cliquez ici)

				Pour faire des randonnées inoubliables

				Le Chemin de l’Inca, un sentier parsemé de ruines d’une longueur de 42 km, qui débute tout près d’Ollantaytambo et se rend jusqu’à Machu Picchu (Cliquez ici)

				Le Cañón del Colca, qui offre de multiples possibilités de randonnée pédestre à travers des paysages remarquables où il est notamment possible d’observer des condors (Cliquez ici)

				La Cordillera Blanca, dans le Parque Nacional Huascarán, dont les nombreux sentiers permettent de s’émerveiller devant ses sommets « mythiques » (Cliquez ici)

			

		

	
		
			
				

				Le meilleur de l’Équateur

				Pour vivre des expériences uniques

				Explorer le Cementerio Patrimonial (Cliquez ici) de Guayaquil et admirer ses monuments funéraires en tout genre

				Se rendre dans le nord-est du pays pour contempler la Cascada de San Rafael (Cliquez ici), la chute d’eau la plus élevée de l’Équateur

				Se laisser tenter par l’écotourisme dans la jungle amazonienne grâce au magnifique complexe écotouristique de Kapawi (Cliquez ici)

				S’initier à la spéléologie en arpentant les galeries naturelles de la Cueva de los Tayos (Cliquez ici)

				Prendre le train touristique d’Alausí (Cliquez ici) pour un trajet au bord des précipices, qui se termine au Nariz del Diablo (nez du diable)

				Profiter de la vue panoramique depuis les hauteurs de l’Isla Bartolomé (Cliquez ici), l’une des plus petites îles des Galápagos mais aussi l’une des plus intéressantes

				Admirer les couleurs éclatantes des comptoirs artisanaux de lainages et tissus du célèbre marché d’Otavalo (Cliquez ici)

				Pour marcher dans les pas des civilisations précolombiennes

				Le Museo Nacional de Quito (Cliquez ici) et le Museo Antropológico y de Arte Contemporáneo (Cliquez ici) de Guayaquil, deux musées incontournables à visiter pour leurs impressionnantes collections d’artéfacts préhispaniques des différentes régions du pays

				Le site archéologique d’Ingapirca (Cliquez ici) et son temple du Soleil restauré, qui ravira les amateurs de vieilles pierres 

				Les pyramides de Cochasquí (Cliquez ici), qui permettent aux visiteurs de découvrir la civilisation disparue de Quitu-Cara

				Le Parque Ecológico y Arqueológico de Chirije (Cliquez ici), qui donne la possibilité aux volontaires de participer aux fouilles toujours en cours sur ce site vieux de plus de 2 500 ans

				Pour revivre l’époque coloniale

				Le Museo de Arte Colonial de Quito (Cliquez ici) et son intéressante collection de tableaux et de sculptures

				La belle façade extérieure et le curieux mélange de style gothique et mauresque de l’Iglesia y Convento de San Agustín à Quito (Cliquez ici)

				La vieille ville de Cuenca et ses nombreuses constructions de la période espagnole, comme l’imposante Catedral de la Inmaculada Concepción (Cliquez ici) ou encore l’ensemble d’anciennes maisons d’El Barranco (Cliquez ici)

				La petite ville de Riobamba (Cliquez ici), entourée de magnifiques sommets, et ses rues chargées du souvenir d’un lieu riche de son passé colonial

				Pour faire des randonnées inoubliables

				La Reserva Ecológica San Jorge (Cliquez ici), qui permet de magnifiques randonnées de différents niveaux de difficulté parmi de nombreux oiseaux, et ce, non loin de Quito

				L’impressionnante Laguna de Cuicocha de la Reserva Ecológica Cotacachi-Cayapas, ce lac situé dans une caldeira dont on peut faire le tour (Cliquez ici)

				L’Isla Isabela (Cliquez ici), dans l’archipel des Galápagos, qui offre aux marcheurs émérites une vue spectaculaire depuis le sommet du Volcán Alcedo en compagnie de tortues géantes

				La Laguna de Quilotoa (Cliquez ici), perchée au nord du village autochtone de Zumbahua, qui récompense les marcheurs d’une belle vue sur les cimes enneigées d’un ancien cratère qui se reflètent dans ses eaux de couleur émeraude

				

				Pour partir en exploration dans les réserves naturelles nationales

				La richesse de la faune et de la flore du Parque Nacional Machalilla (Cliquez ici), qui présente à lui seul trois climats différents

				Les forêts de la Reserva Biológica Maquipucuna (Cliquez ici), de véritables refuges fauniques et floristiques constamment baignées dans les nuages

				La Reserva de Producción 
de Fauna Cuyabeno (Cliquez ici), l’un des plus beaux territoires naturels du pays, où les chances d’observer nombre d’animaux sauvages sont multiples

				Le Parque Nacional Cajas (Cliquez ici), qui compte de nombreux lacs et de curieuses formations géologiques en plus d’une faune diversifiée

				La beauté et la richesse naturelle de l’Isla de la Plata (Cliquez ici), une bonne solution de rechange pour tous ceux qui n’ont pas le temps de se rendre dans l’archipel des Galápagos
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				Géographie et climat

				Géographie

				Pérou

				Baigné à l’ouest par l’océan Pacifique et bordé au nord par l’Équateur et la Colombie, à l’est par le Brésil et la Bolivie, puis au sud par le Chili, le Pérou couvre 1 285 216 km2 et est le troisième pays de l’Amérique du Sud en termes de superficie après le Brésil et l’Argentine. Il se divise en trois régions naturelles tout à fait contrastées : la Costa, la Sierra et la Selva. Le pays compte 30 millions d’habitants.

				La Costa forme une étroite bande de terre sableuse, rocailleuse et désertique couvrant à peine 10% de la surface du pays qu’un soleil ardent ne cesse d’inonder de lumière. Bordée à l’ouest par l’océan Pacifique et à l’est par la cordillère des Andes, cette région s’étire, au Pérou, du nord du Chili au sud de l’Équateur sur près de 3 000 km, et sa largeur varie de moins de 100 km à quelques centaines de kilomètres. Le courant froid de Humboldt baigne ses côtes depuis le sud du Chili et a pour effet d’empêcher la pluie d’atteindre les étendues côtières. La seule végétation qui croît dans ce désert côtier pousse dans les vallées irriguées des rivières qui dévalent de la Cordillère occidentale et qui forment des oasis éparpillées de façon aléatoire le long de la côte.

				Le Pérou est sans l’ombre d’un doute le pays andin par excellence. La région au centre du pays se nomme la « Sierra » et est jalonnée de hautes montagnes formant son épine dorsale, qui culmine à 6 768 m d’altitude au mont Huascarán. Il s’agit d’un maillon de la plus longue chaîne de montagnes de la planète, qui court sur plus de 10 000 km depuis l’Alaska au nord jusqu’à la Terre de Feu dans l’hémisphère Sud.

				La Sierra couvre environ un tiers de la superficie totale du pays et est constituée, en réalité, de plusieurs chaînons où des volcans qui peuvent être encore actifs couronnent certains sommets. Entre ces cordillères, on trouve des vallées ou des hauts plateaux dénommés altiplanos, comme dans la région du lac Titicaca. La cordillère des Andes forme un relief très accentué avant de plonger plus à l’est dans les profondeurs des forêts tropicales qu’on désigne du nom de « Selva ».

				Rares sont les régions que les Incas ne sont pas parvenus à occuper. Peut-être à cause de l’humidité étouffante et de l’enchevêtrement inextricable de verdure et de cours d’eau qui s’y trouvent, la Selva figure sur cette courte liste. Située à l’est de la Sierra, la Selva est une vaste pénéplaine plus ou moins marécageuse, habitée par moins de 5% de la population, qui s’étend jusqu’à l’Atlantique et où coulent l’Amazone et ses multiples affluents. Au Pérou seulement, cette région couvre environ 760 000 km2, soit un peu plus de 60% de la surface du pays. La grande majorité des habitants sont regroupés autour de villages rustiques vivant en semi-autarcie et reliés entre eux par un réseau fluvial où naviguent des embarcations. La plus grande ville de la Selva se nomme Iquitos et n’est reliée à Lima que par voie aérienne.

				[image: iStock_000001971712_Large.tif]

				
						La cordillère des Andes au Pérou. © iStockphoto.com/Tomasz Resiak

				

				Équateur

				L’Équateur se divise en trois régions géographiques tout à fait distinctes : la Costa, la Sierra et l’Oriente. Toutes ces régions confondues couvrent une superficie totale de 270 670 km2 (îles Galápagos incluses). Le pays compte 15 millions d’habitants.

				À l’ouest, la basse plaine côtière, communément appelée la Costa, longe la cordillère des Andes et s’étend en bordure de l’océan Pacifique sur toute la longueur du pays, couvrant plus de 70 000 km2 de paysages changeants et de végétations diverses compte tenu des fluctuations climatiques. La largeur de cette plaine côtière varie de 30 km à 200 km.

				Comportant deux chaînes de montagnes parallèles (cordillère Occidentale et cordillère Royale) qui traversent le pays du nord au sud, la Sierra regroupe environ 60% de la population équatorienne et est jalonnée de plus de 30 volcans fort impressionnants, certains d’entre eux étant toujours actifs, qui culminent à plus de 5 000 m, notamment le Cotopaxi (5 978 m). Le Chimborazo, haut de 6 300 m, est désormais éteint. Ces derniers volcans sont entourés de nombreux autres sommets de moindre importance et forment un massif volcanique connu sous le nom d’« avenue des Volcans ».

				L’Oriente, situé à l’est de la cordillère Royale, fait partie du bassin hydrographique de l’Amazone. Bien que cette région occupe plus de la moitié du territoire équatorien, elle compte moins de 10% de la population totale du pays. Les habitants sont regroupés autour de petits villages rustiques vivant en semi-autarcie et reliés entre eux par un vaste réseau fluvial où de petites embarcations naviguent aisément. Toutefois, la découverte de pétrole à Lago Agrío en 1967 a nécessité la construction d’une route qui traverse la Sierra jusqu’à Quito et d’un oléoduc.
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						Village de la Sierra équatorienne. © iStockphoto.com/DC_Colombia

				

				Climat

				Pérou

				En raison de sa position, près de la ligne équatoriale, et du relief très accidenté, le Pérou présente une multitude de climats qui varient sur de courtes distances en fonction de l’altitude et des régions visitées. Sur la côte, l’été s’étale du mois de décembre au mois d’avril. Durant cette période, le littoral connaît une moyenne de température se situant entre 26°C et 36°C. Le sud de la Costa est traversé par le courant froid de Humboldt, qui provoque ainsi un léger refroidissement des températures, et forme, entre les mois de mai et novembre, un épais brouillard envahissant le littoral, de Lima à quelques centaines de kilomètres au sud de la capitale.

				À l’est de la côte, les Andes se dressent à des hauteurs parfois vertigineuses et subissent de nombreux changements de température selon les régions géographiques. La température de la Sierra diminue beaucoup en fonction de l’altitude; en moyenne, elle varie entre 14°C et 18°C. Évidemment, plus on monte, plus la température diminue. Le mercure peut même descendre sous le point de congélation. Même si les températures sont moins élevées que dans la région côtière, le soleil n’en demeure pas moins ardent et lumineux. La saison des pluies va du mois de novembre au mois d’avril.

				Le climat chaud, humide et pluvieux de la Selva présente des moyennes de température de l’ordre de 24°C à 29°C, mais le mercure peut parfois osciller entre 30°C et 40°C. La saison des pluies va du mois de novembre au mois d’avril.
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						La Selva péruvienne. © iStockphoto.com/Caval

				

				Équateur

				En raison de sa position sur la ligne équatoriale et du relief très accidenté, l’Équateur présente une multitude de climats qui varient sur de courtes distances en fonction de l’altitude. En principe, l’année est séparée en deux saisons. L’hiver, chaud et humide, s’étale de décembre à mai, tandis que l’été, beaucoup plus frais, va de juin à novembre. Néanmoins, par leur situation géographique sur l’équateur, les régions septentrionales de la Costa connaissent une moyenne de température se situant autour de 27°C.

				Le sud de la Costa est traversé par le courant froid de Humboldt, qui provoque ainsi un léger refroidissement des températures. Plus à l’est, le climat chaud, humide et pluvieux de l’Oriente présente des moyennes de température de l’ordre de 24°C à 28°C. La température de la Sierra diminue beaucoup en fonction de l’altitude; en moyenne, elle varie entre 14°C et 18°C. Les îles Galápagos offrent un climat sec et tempéré durant toute l’année, alors que la région amazonienne est caractérisée par son climat chaud, humide et pluvieux.
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						Le sommet enneigé du Cotopaxi, en Équateur. © iStockphoto.com/Kseniya Ragozina

				

				Histoire

				Il est généralement supposé que les premiers hommes arrivèrent sur le continent américain par le détroit de Béring il y a quelque 20 000 années. On croit aussi que c’est à cette époque que remonte l’existence des premiers peuplements des actuels Pérou et Équateur. À travers les années, ces migrations ont été suivies par celles des Polynésiens, qui auraient traversé l’océan Pacifique en canoë pour aboutir sur le continent. Les peuplades vivaient de chasse et de pêche. Puis, aux alentours de 5000 av. J.-C., de brusques changements de température vinrent perturber le mode de vie de ces humains. Cet événement va influencer leur mode de subsistance, car les animaux dont ils se nourrissaient se raréfient. Par conséquent, ils découvrent l’agriculture et se sédentarisent.

				Quelque 3 000 ans av. J.-C., le maïs est découvert, la céramique commence à être travaillée et quelques monuments sont érigés, notamment celui de Kotosh, dans les Andes centrales du Pérou. Les années qui vont suivre jusqu’à environ 500 av. J.-C. vont permettre à l’architecture de s’épanouir et à la céramique de se polir. Un des exemples caractéristiques de cette époque se trouve au nord de la capitale péruvienne, Lima, tout près de Casma, et est connu sous le nom des « ruines de Sechín ».

				La culture Valdivia est l’une des premières civilisations importantes à se manifester sur le territoire équatorien. Elle apparaît vers 3 200 av. J.-C. et se développe sur la côte. Son nom provient du petit village situé sur la Costa, dans l’actuelle région de Valdivia. Elle fut l’une des premières à fabriquer des figures en céramique et des poteries. Par la suite, l’essor de l’agriculture permet l’émergence de petits villages qui contribueront à développer les futures civilisations.

				Vers le XIIe siècle, dans l’actuel Équateur, plusieurs petits territoires établis dans les Andes ou sur la côte sont gouvernés par un certain pouvoir théocratique. Parmi les peuples qui y vivaient, il y avait les Caras, les Quitus et les Cañaris.

				Les civilisations pré-incas au Pérou

				Avant l’arrivée des Espagnols et des Incas, de nombreuses civilisations ont surgi et disparu sans trop laisser de traces sur le territoire du Pérou. Les historiens distinguent deux périodes. D’abord la Période formative, au cours de laquelle des cultures apparaissent. Suit la Période du développement, avec l’avènement de civilisations, expansionnistes pour certaines, qui cultivent des pratiques et des rites et nous apprennent beaucoup à leur sujet à travers leurs sites, leurs cimetières, leurs habits et leurs objets domestiques aux représentations significatives.

				La culture Chavín (de l’an 1000 av. J.-C. à 250 av. J.-C.)

				Au Pérou, la première nation d’importance à honorer un pouvoir théocratique est la culture Chavín. Elle apparaît vers l’an 1000 av. J.-C. et se développe à partir des Andes centrales, à 3 180 m dans le Callejón de Huaylas, dans l’actuel département d’Áncash. Son nom provient du site archéologique qui l’accueillait : Chavín de Huántar. En ces lieux, on peut admirer une énorme construction de pierres désignée du nom de « Castillo de Chavín ».

				L’archéologue péruvien Julio C. Tello est celui qui a découvert la culture Chavín. Certains historiens y voient le berceau des civilisations qui vont se succéder par la suite. Son influence s’étend jusqu’à Cusco et en Bolivie. De plus, leur sculpture symbolique en pierre a permis de dresser des comparaisons avec certains sites olmèques au Mexique, et permet de conclure que Chavín est peut-être le résultat de migrations vers le sud depuis l’Amérique centrale.

				Les habitants vouaient un culte au dieu félin aux crocs terrifiants et travaillaient l’or et l’argent ainsi que la céramique, de même qu’ils tissaient des vêtements ornementaux qu’ils dédiaient aux prêtres qui officiaient vraisemblablement dans le complexe architectonique. Autour de 250 ans avant notre ère, cette civilisation disparaît mystérieusement.

				La culture Paracas (de 800 av. J.-C. à 200 apr. J.-C.)

				Au sud de Lima, sous le sol de la péninsule de Paracas, des nécropoles de deux périodes distinctes, les Paracas Cavernas et la Paracas Necrópolis, furent mises au jour en 1920 par l’archéologue Julio C. Tello, le même qui avait déjà découvert auparavant la culture Chavín. On estime que la culture Paracas est apparue vers 800 av. J.-C., pour disparaître autour de 200 apr. J.-C.

				Les Paracas Cavernas sont constituées essentiellement de nécropoles souterraines auxquelles on accède par une sorte de long puits étroit qui mène, une dizaine de mètres plus bas, à une salle assez grande où une trentaine de cadavres momifiés étaient disposés avec des objets destinés à accompagner les âmes défuntes au cours d’un voyage dans l’au-delà, tandis que la Paracas Necrópolis rassemble des fardos funéraires dans des tombes rectangulaires nettement moins profondes. Les fardos sont des sépultures contenant des momies enveloppées de tissus fastueux et colorés.
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						Le site archéologique Chavín de Huántar. © iStockphoto.com/DC_Colombia

				

				La culture Mochica ou culture Moche (de 200 av. J.-C. à 600 apr. J.-C.)

				Première des grandes civilisations côtières, les Mochicas apparaissent vers 200 av. J.-C. et occuperont la côte nord dans sa quasi-totalité au cours des huit siècles qui suivront. Grands agriculteurs, ils font leur marque en faisant fleurir le désert grâce au guano qui leur sert d’engrais et par le développement de systèmes d’irrigation très avancés pour cette époque. De plus, ils élèveront de superbes pyramides à degrés en adobe qui présentent sur leurs murs séculaires de splendides fresques colorées. Situées tout près de l’actuelle ville de Trujillo, les pyramides du Soleil et de la Lune en sont les témoins les plus éloquents.

				Les têtes dirigeantes prétendaient descendre directement des divinités qu’ils adoraient, et elles n’hésitaient pas à offrir des sacrifices humains pour apaiser la colère des dieux. Leur céramique très colorée illustre merveilleusement des scènes de la vie quotidienne et montre des thèmes religieux, érotiques et guerriers. Particularité intéressante, leur céramique artistique est produite en série. À son tour, cette civilisation disparaît mystérieusement vers l’an 600 de notre ère. Certains historiens prétendent qu’elle fut l’une des victimes du puissant courant climatique appelé El Niño.

				La culture Nasca (de 200 av. J.-C. à 600 apr. J.-C.)

				La culture Nasca apparaît sur la côte, au sud de Lima, et se distingue par ses prêtres qui furent de brillants astrologues, mathématiciens et géomètres. À l’instar des Mochicas, la culture Nasca a développé des réseaux d’aqueduc et d’irrigation pour survivre dans un environnement aussi sec que le désert côtier. Certaines de leurs céramiques arborent une espèce de zodiaque qui aurait peut-être un rapport avec les énigmatiques lignes de Nasca, ces géoglyphes géants et lignes géométriques tracés dans le désert cruellement lumineux de la côte qui continuent à déconcerter les historiens. Les Nascas disparaissent autour de 600 apr. J.-C.

				Les cultures Huari (ou Wari) et Tiahuanaco

				Bien que la culture Tiahuanaco (de l’an 100 av. J.-C. à l’an 1000 apr. J.-C.) précède de plusieurs années celle de Huari (de 600 apr. J.-C. à l’an 1000 apr. J.-C.), ces deux cultures sont souvent associées l’une à l’autre par les historiens. La culture Huari s’épanouit non loin de la ville d’Ayacucho, dans la cordillère des Andes, à mi-chemin entre Lima et Cusco. Influencée par les cultures Nasca et Tiahuanaco, la culture Huari intégrera la culture Tiahuanaco pour s’étendre dans les Andes.
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						Tiahuanaco. © iStockphoto.com/stevenjfrancis

				

				Selon les Incas, le site de Tiahuanaco, au bord du lac Titicaca, serait l’endroit où Viracocha aurait créé l’univers et les hommes qu’il a transformés en pierres et qui seraient aujourd’hui les monolithes du site. L’apogée de la culture Tiahuanaco coïncide avec le déclin des cultures Nasca et Mochica. La culture Tiahuanaco disparaît de façon inexpliquée autour de l’an 1000 apr. J.-C., tout juste avant que les Incas, leurs descendants présumés, ne se manifestent dans cette même région.

				La culture Chimú

				Les Chimús (de 900 apr. J.-C. à 1470 apr. J.-C.) apparaissent aux alentours du Xe siècle. Ils se sont établis sur l’ancien territoire des Mochicas et ont tout simplement réactivé les réseaux d’irrigation construits par ces derniers qui captaient les eaux du Río Moche. Située tout près de la ville de Trujillo, Chan Chan, capitale de leur empire, formait sans doute la plus grande ville de l’Amérique andine, et l’on estime entre 80 000 et 250 000 le nombre de personnes qui y vivaient.

				Passés maîtres dans l’art de l’orfèvrerie, les Chimús dessinaient avec un souci du détail très poussé leur vie quotidienne, y compris leur sexualité. Ils enterraient leurs morts par groupes familiaux comprenant les épouses, les enfants et les serviteurs. De plus, les Chimús parviennent à assimiler la tribu des Sicáns, qui occupaient un territoire voisin.
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						Le temple Huaca del Dragón, décoré de dessins chimús. © iStockphoto.com/Jeremy Richards

				

				Bref, les Chimús ont repris le flambeau de la civilisation là où les Mochicas l’avaient laissé. Leur chute survient à cause d’un renversement de force. En effet, lorsque les Incas eurent l’idée d’étendre leurs conquêtes, ils assiégèrent la ville, coupèrent l’alimentation en eau et attendirent patiemment qu’ils se rendent. Préférant intégrer l’Empire inca au lieu de se lancer dans un conflit sanglant, les Chimús décidèrent de se soumettre aux envahisseurs. Ceux-ci s’adjugèrent les services des meilleurs orfèvres chimús et les installèrent à Cusco, capitale de l’Empire.

				La civilisation inca

				À partir du XIIIe siècle, le peuple inca (de l’an 1200 apr. J.-C. à 1532 apr. J.-C.) a constitué un vaste empire qui se dénommait Tahuantinsuyo, mot quechua (la langue des Incas) qui veut dire « les quatre directions du monde ». L’Empire inca s’est peu à peu étendu sur un immense territoire qui ne favorisait certainement pas l’unité : la cordillère des Andes depuis le Chili jusqu’à la Colombie actuelle.

				À sa tête se trouvait l’empereur, l’Inca, descendant direct d’Inti, le Dieu-Soleil; cette filiation divine lui conférait les pouvoirs d’un monarque incontesté. Son peuple ne l’approchait qu’avec grande vénération, crainte et humilité. De son côté, l’Inca ne communiquait avec autrui que par un intermédiaire, sans jamais regarder son vis-à-vis. De plus, toujours entouré d’une escorte, il se déplaçait en chaise à porteurs richement décorée.

				Manco Cápac aurait été le premier Inca. D’après les historiens, 12 Incas se sont succédé au pouvoir par la suite. Les deux derniers, Atahualpa et Huáscar, se disputaient la possession du trône d’un empire devenu trop vaste et difficilement gouvernable. On estime que l’Empire fut fondé à Cusco (Pérou) aux alentours de l’an 1200, mais qu’il ne se développa que sous la tutelle de Pachacútec, qui était le neuvième Inca.
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						Statue de Pachacútec à Cusco. 
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				L’Inca Pachacútec

				Pachacútec, souverain de haute lignée, fut l’Inca qui eut le plus d’influence sur l’Empire. Génie militaire, il est considéré comme le grand organisateur et architecte de l’Empire. En effet, nul n’avait réalisé avant lui des œuvres de pareille envergure. Il centralisa le pouvoir à Cusco, structura l’Empire de façon pyramidale et le divisa en quatre directions administratives appelées suyos et placées sous la gouverne d’un chef, un curacas. Ces curacas appartenaient à la noblesse et n’étaient pas des Incas de sang pur.

				Grâce à Pachacútec, l’Empire s’étend de façon considérable; les nations conquises se voient imposer le quechua comme langue officielle, le culte aux dieux incas et le travail obligatoire; celles qui se révoltent contre l’autorité inca sont tout simplement arrachées à leurs terres, voire condamnées à la peine capitale pour l’exemple. Les conquêtes de Pachacútec s’orientèrent vers quatre directions.

				Pachacútec inaugure son règne au début du XVe siècle par une victoire sur la farouche nation voisine des Chancas. Il étend ensuite son territoire pour inclure la Bolivie et conquérir aussi le nord du Chili actuel. Il pousse ensuite ses conquêtes vers le nord, sur la côte péruvienne, pour soumettre Pachacámac. Il poursuit sa route jusqu’à faire tomber les Chimús, près de Trujillo (Pérou). Non satisfait, il avance toujours plus au nord jusqu’à atteindre le sud de l’Équateur. Là, il désigne son fils, Túpac Yupanqui, pour continuer les conquêtes.

				L’Inca Túpac Yupanqui

				À la mort de Pachacútec, son fils fut le digne successeur de son père dans la quête d’un empire toujours plus vaste et puissant. Sous le règne de Túpac Yupanqui, les Incas étendent inexorablement leurs conquêtes vers le nord (Équateur) en assimilant, entre autres, les Cañaris et les Quitus – ceux-ci ont donné leur nom à la ville de Quito qu’ils avaient fondée et qui est aujourd’hui la capitale de l’Équateur.

				En 1527, Túpac Yupanqui passe le flambeau à son fils, Huayna Cápac. C’est à ce moment-là qu’une rumeur parvient à ses oreilles signalant de mystérieux hommes blancs, barbus, débarqués sur son territoire; il s’agissait de l’Espagnol Francisco Pizarro et de ses hommes. Peu de temps après, avant même d’avoir vu ces énigmatiques étrangers, un mal insidieux, insaisissable, sans doute la variole, se répand à l’intérieur de l’Empire, causant la mort de plusieurs membres de la population, dont le souverain lui-même, Huayna Cápac.

				Guerre fratricide entre Atahualpa et Huáscar

				Avant de mourir, Huayna Cápac avait épousé une princesse quitu. Cette union engendra un fils : Atahualpa. Après le décès d’Huayna Cápac, une lutte de succession s’engagea entre Atahualpa, fils illégitime, seigneur de Quito, et Huáscar, fils de sang inca, monarque de Cusco. Cette guerre fratricide influença le cours de l’histoire de façon drastique et eut de funestes conséquences sur le futur des Incas, car les conquistadors, assoiffés de conquêtes et de richesses, profitèrent de la crise successorale pour commencer la colonisation espagnole.
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						Atahualpa. Domaine public
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						Huáscar. Domaine public

				

				Après quelques années de batailles, Atahualpa et ses hommes réussissent à envahir le Pérou à partir de Quito, et écrasent Huáscar et ses troupes près de la ville d’Ambato, dans les Andes équatoriennes, en 1532. Atahualpa devient ainsi le roi d’un empire meurtri et plus ou moins divisé.

				L’arrivée des Espagnols dans le Nouveau Monde

				Entre-temps, pour faire un bref retour historique, disons qu’après la découverte de l’Amérique en 1492 par un certain Christophe Colomb, de l’océan Pacifique en 1513 par Vasco Núñez de Balboa et la conquête du Mexique en 1519 par un dénommé Cortés, de nombreux aventuriers furent séduits par des idées de colonisation, de gloire et de richesses sur les terres du Nouveau Monde.

				Au début du XVIe siècle, une rumeur suscitant beaucoup d’intérêt arrive jusqu’au Panamá. Selon cette rumeur, un empire regorgeant de nombreuses richesses serait situé au sud de l’isthme, à quelques semaines de voyage en mer. Quelques navigateurs espagnols tentent leur chance, mais sans succès.

				Francisco Pizarro et Diego de Almagro

				C’est alors que Francisco Pizarro, capitaine espagnol illettré et sans instruction, décide de s’associer à Diego de Almagro pour partir à la recherche de leurs futures richesses. Les deux hommes réussissent à convaincre le prêtre Hernando de Luque de financer leur longue, onéreuse et périlleuse expédition. Pizarro et ses hommes firent trois tentatives avant d’obtenir des résultats.
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						Francisco Pizarro. © iStockphoto.com/GeorgiosArt

				

				Le premier voyage eut lieu en 1524, mais après un bref séjour sur la côte colombienne, ils ne découvrent que quelques indigènes hostiles et des forêts ponctuées de marécages et doivent revenir bredouille au Panamá. Une deuxième expédition aura lieu vers la fin de 1526. Les Espagnols, guidés par Francisco Pizarro, longent les côtes du Pacifique et jettent l’ancre à l’embouchure du Río San Juan, en Colombie.

				Pizarro mande son pilote Bartolomé Ruiz de Andrade de poursuivre la route en éclaireur. Ruiz et ses hommes longent les côtes du Pacifique et débarquent à Esmeraldas (sur la côte nord de l’actuel Équateur) le 21 septembre 1526. C’est donc Bartolomé Ruiz, pilote de Francisco Pizarro, qui, le premier, a l’honneur de fouler le sol équatorien près d’Esmeraldas. Ruiz baptise le lieu Bahía de San Mateo, du nom du saint à l’honneur ce 21 septembre. Reçu par des indigènes, il se voit offrir des cadeaux en signe de bienvenue et en gage d’amitié. Il continua son périple plus au sud et fut sans doute le premier Européen à franchir l’équateur dans le Pacifique. Encore plus au sud, il rencontre des hommes richement parés d’or et de beaux tissus, naviguant sur des embarcations de bois de balsa.

				[image: Conquest_peru_1531.tif]

				
						Carte de la conquête du Pérou en 1531. 
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				Satisfait de ses découvertes, Ruiz retourne sur ses pas et rejoint Pizarro en Colombie. Malheureusement, ce dernier reçoit l’ordre de retourner au Panamá avec ses troupes. C’est alors qu’il tira son épée, traça une ligne sur le sable, puis, s’adressant à ses hommes, leur dit que ceux qui ne souhaitaient pas poursuivre l’expédition étaient libres de rentrer au Panamá. Toutefois, il leur fit une mise en garde en ajoutant que ceux qui retourneraient au Panamá seraient conspués, jugés et peut-être même jetés en prison, tandis que ceux qui franchiraient la ligne pour le suivre seraient riches et célèbres. Treize soldats acceptèrent le défi. Cette histoire a survécu au poids des années et est désormais connue sous le nom des Treize de l’île du Coq.

				Pizarro et ses 13 hommes naviguent vers le sud, longent la côte, puis leur brigantin accoste à Tumbes, aujourd’hui une ville péruvienne située à une trentaine de kilomètres au sud de la frontière équatorienne. Les Européens sont bien accueillis par les autochtones, qui leur offrent bijoux, or et tissus. Ils découvrent l’Empire inca tant convoité en pleine période de crise, puis réalisent aussi que les peuples colonisés par les Incas se sont soumis depuis peu.

				Le royaume d’El Dorado

				Ravi, Pizarro rentre en Espagne vers la fin de 1528 avec quelques indigènes qui vont lui servir d’interprètes futurs et avec en tête beaucoup d’information concernant cet énigmatique pays. De plus, il rapporte avec lui les offrandes reçues afin de convaincre le roi d’Espagne qu’El Dorado s’y trouve peut-être.

				Pas de chance, on le confine au cachot pour avoir désobéi aux ordres et pour dettes non remboursées, puis sa présence est demandée auprès du roi Charles Quint, qu’il parvient à séduire avec ses histoires d’or et d’argent. C’est ainsi que le roi le libère de prison et lui octroie la permission de partir conquérir et gouverner le royaume d’El Dorado au nom de la couronne d’Espagne.

				Après avoir soigneusement pris le temps de préparer son expédition, Pizarro lève donc les voiles une troisième fois avec la ferme intention de coloniser les lieux et de s’emparer des biens du prétendu royaume et débarque en 1531 à Tumbes. Il est accompagné d’à peine 300 hommes, d’une soixantaine de cavaliers et de près de 200 fantassins.

				De son côté, Atahualpa était sorti vainqueur du duel qui l’opposait à Huáscar en Équateur central et marchait vers Cusco. Peu après cette glorieuse victoire, Atahualpa vint se détendre à Cajamarca (Pérou). Entre-temps, Pizarro et ses hommes foulaient le sol péruvien et se dirigeaient à leur tour vers Cajamarca, afin d’y rencontrer Atahualpa en route vers Cusco. Soudain, de bouche à oreille, la rumeur s’était répandue rapidement, et l’on ne parlait que de l’arrivée des mystérieux inconnus fraîchement débarqués sur la côte : les Espagnols.

				Motivés uniquement par l’appât du gain, Pizarro et ses fidèles compagnons d’armes foulèrent un désert aride où le vent balaie sans cesse le sable et où le soleil accable, puis n’hésitèrent pas à s’engager ensuite sur des steppes hostiles et froides entourées de cordillères dont les sommets culminaient à des altitudes de 3 000 m à 4 000 m.

				Pour les Espagnols, l’avenir paraissait sombre. Seule la concupiscence et, sans doute, un peu de démence les incitaient à poursuivre toujours plus loin une pareille errance. Un climat d’incertitude s’installa peu à peu au sein de la troupe de Pizarro, mais, encouragés par les belles paroles prometteuses et enjôleuses de leur chef, les hommes s’enhardirent à pousser plus avant, mais en faisant preuve de précaution.

				La Conquête espagnole et la chute de l’Empire inca

				Le 15 novembre 1532, les conquistadors, fatigués, nerveux et méfiants, arrivent finalement à Cajamarca. Se rendant compte de son extrême infériorité numérique face au peuple d’Atahualpa, Pizarro prend peur et se persuade qu’il faudra faire usage de la force et de la ruse afin de conquérir l’Empire inca.

				Il décide alors de tendre un piège à Atahualpa en organisant une rencontre. Lorsque Atahualpa et ses hommes se présentent à cette rencontre, ils tombent dans une embuscade tendue par Pizarro et ses troupes, qui profitent de la situation pour capturer Atahualpa.

				Dans l’espoir de garder sa vie, Atahualpa propose un marché à Pizarro : une pièce de sa maison remplie de plusieurs dizaines de tonnes d’or en retour de sa libération. Un jour, une rumeur parvient jusqu’aux oreilles de Pizarro : les Incas se rassemblent secrètement et préparent une contre-attaque afin de faire libérer Atahualpa.
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						L’exécution d’Atahualpa par Pizarro. © iStockphoto.com/ZU_09

				

				Furieux, Pizarro accuse Atahualpa de trahison, institue un tribunal fantoche pour le juger, puis le condamne à mourir sur le bûcher, le baptise et l’exécute finalement par strangulation. Le 29 août de l’année 1533, Atahualpa, le dernier des Incas, expira. Au début du mois de septembre 1533, Pizarro et ses soldats partent pour Cusco. Les Espagnols en profitent pour faire table rase et font fondre l’or pour édifier leurs églises, palais et monastères.

				Résistance et mort de l’Inca Rumiñahui

				Malgré la mort d’Atahualpa, l’Inca Rumiñahui, redoutable et courageux guerrier, refuse de baisser les bras et continue obstinément à combattre les Espagnols. Avec l’aide de ses compatriotes, il réussit à détruire la ville de Cajamarca. Par ailleurs, Sebastián de Benalcázar, fidèle lieutenant de Pizarro, conduit une expédition depuis Cajamarca pour conquérir Quito ainsi que le reste de l’Équateur. Les Espagnols ne sont toutefois pas seuls. Ils peuvent en effet compter sur l’aide des ennemis jurés des Incas, les Cañaris et les Puruhás.

				Le défi est de taille, car les conquérants doivent surmonter un obstacle considérable : la cordillère des Andes. Les Espagnols font alors connaissance avec le soroche, mieux connu sous le nom de « mal des montagnes ». Les villages dévastés et les terres brûlées par la guerre entre les deux frères incas (Huáscar et Atahualpa) privent aussi les Espagnols de la possibilité de se ravitailler en cours de route. Enfin, en arrivant à Quito en 1534, les Espagnols trouvent la ville complètement détruite, car les Incas avaient préféré la raser plutôt que de la laisser aux mains des Espagnols.

				Le 6 décembre 1534, la ville reconstruite par les Espagnols est nommée « Villa de San Francisco de Quito ». Dans le but de la reconquérir, Rumiñahui lance une contre-attaque, mais, malgré une farouche résistance de sa part, il tombe dans un piège et est capturé. Aveuglés par l’argent, les conquistadors le torturent afin qu’il leur dévoile le lieu secret où les Incas cachent leur or. Rumiñahui est têtu, ne cède pas et finit par être tué. L’année suivante, de Benalcázar fonde la ville de Guayaquil sur la Costa équatorienne à quelque 400 km de Quito. Par deux fois, la ville est anéantie par les Incas, mais reconstruite une troisième et dernière fois par Francisco de Orellana.

				Gonzalo Pizarro et Francisco de Orellana

				En 1540, Pizarro désigne son frère, Gonzalo, pour prendre en charge la ville de Quito. Non satisfaits des richesses trouvées jusqu’à présent, les Espagnols décident de pousser encore plus loin leur conquête. L’année suivante, Gonzalo Pizarro et Francisco de Orellana prennent la tête d’une expédition dans l’Oriente (l’Amazonie) à la recherche d’El Dorado, « le pays de l’or ». C’est ainsi qu’en mars 1541 Gonzalo Pizarro et Francisco de Orellana descendent des hauts plateaux andins et s’enfoncent tranquillement dans les profondeurs de la luxuriante forêt tropicale.
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						L’expédition de Francisco de Orellana en Amazonie. © Dreamstime.com/Jgaunion

				

				Là, la pluie ne cesse de tomber; ils doivent se frayer un chemin à coups d’épée parmi la végétation abondante, et bon nombre d’entre eux succomberont à de mystérieuses maladies. Voyant que la mission n’avance pas et que les vivres manquent, Orellana propose de partir en éclaireur en sillonnant les cours d’eau. Les semaines s’écoulent et les Espagnols sont toujours sans nouvelles d’Orellana. Fatigué d’attendre et amer, et croyant qu’Orellana l’a trahi, Pizarro décide de retourner à Quito. De leur côté, faute de trouver suffisamment de nourriture ou d’or, le lieutenant Orellana et sa troupe suivent le Río Napo, puis l’Amazone, pour aboutir finalement sur les côtes brésiliennes, devenant ainsi les premiers Européens à avoir traversé le continent sud-américain.

				Rébellion de l’Inca Manco

				Toutefois, à la suite de l’exécution d’Atahualpa, un climat d’incertitude et d’insécurité s’installe dans toute la contrée. Qui va monter sur le trône? Afin d’éviter une autre guerre de succession, Pizarro décide de combler le vide du pouvoir en portant sur le trône un Inca fantoche, Manco, jeune et naïf demi-frère de Huáscar. Manco était en effet très naïf et considérait les Espagnols comme les libérateurs qui allaient restaurer le pouvoir et le prestige du souverain.

				Hélas, il devait apprendre à ses dépens que les Espagnols n’étaient qu’une bande de rustres assoiffés d’or et de conquêtes, et qu’ils n’avaient aucune forme de respect pour ce que les Incas représentaient. Les Espagnols l’enfermaient dans une cage, ses gardes urinaient sur lui et violaient ses épouses sous ses propres yeux. Manco constate avec regret que les Espagnols ne sont motivés que par l’appât du gain et parvient à s’enfuir de la ville pour s’enfoncer dans la mystérieuse forêt amazonienne d’où il prépare la rébellion.

				Entre-temps, Francisco Pizarro et sa troupe étaient déjà partis vers la côte où ils fondèrent la ville de Lima en 1535 en la proclamant « Ville des Rois ». Dans le but de mieux gérer ses colonies en terres étrangères, le roi d’Espagne créera en 1542 des vice-royautés placées sous sa juridiction, et l’empire de Tahuantinsuyo sera peu à peu supplanté par la vice-royauté du Pérou et par Lima, qui s’imposa en tant que capitale.

				L’année suivante, en 1536, l’Inca Manco et ses hommes assiègent la ville de Cusco pendant près d’un an. Durant cette période, Pizarro déploie des troupes pour venir au secours des Espagnols enfermés dans Cusco, mais sans aucun succès car chaque fois les Incas les attendent de pied ferme et les massacrent sans pitié.

				Mort de Francisco Pizarro, de Diego de Almagro et de l’Inca Manco

				En 1537, Diego de Almagro revient du Chili après avoir vainement tenté de trouver or, richesse et fortune, donnant suite aux conseils prodigués par Pizarro. Almagro aide les troupes espagnoles à libérer Cusco de l’emprise inca. Toutefois, les motivations d’Almagro étaient d’un tout autre ordre, car il voulait tout bonnement usurper le pouvoir de Pizarro. L’année suivante, en tentant de prendre le contrôle de la ville de Cusco, il est assassiné par le clan de Pizarro. En 1541, le glas du destin sonne à nouveau et frappe Francisco Pizarro, assassiné à son tour à Lima par le fils de Diego de Almagro.

				[image: Almagro_en_el_Cuzco.tif]

				
						Almagro aide les troupes espagnoles à libérer Cusco. © Historia General de las Indias, 1554

				

				Il aura fallu un peu plus de 300 ans aux Incas pour étendre leur formidable empire. Les conquistadors n’en mettront qu’une quinzaine pour le réduire en miettes. La décadence des Espagnols a entraîné le pays dans une mare de feu et de sang, car le Pérou était alors l’enjeu de rivalités entre deux factions de conquistadors : les « pizarristes » et les « almagristes ».

				Afin de subvenir aux besoins du nouvel empire, la main-d’œuvre est assurée par les autochtones, qui doivent travailler dans des conditions atroces sous les ordres des conquistadors dans le cadre d’un système appelé encomienda. Par ailleurs, incapable d’unifier son peuple, l’Inca Manco meurt assassiné par des almagristes. Ses fils, Sayri Túpac et Titu Cusi, tenteront de continuer là où leur père a laissé, mais en vain. Ils mourront l’un après l’autre.

				[image: Real_Audiencia_de_Quito_1779.tif]

				
						Carte de la « Real Audiencia de Quito » datant de 1779. 
© Biblioteca Luis Ángel Arango / Museos y colecciones del Banco de la República, Bogotá

				

				La « Real Audiencia de Quito »

				Quelque 30 ans après sa création, Quito devient en 1563 une province connue sous le nom de « Real Audiencia de Quito » et sera subordonnée à la vice-royauté du Pérou. Dans les années qui suivent, l’Équateur est miné par des querelles intestines; plusieurs conquistadors assoiffés d’argent et de pouvoir sont prêts à tout pour arriver à leurs fins. Vers le milieu du XVIe siècle, après avoir pillé toutes les villes qui regorgeaient d’or, les Espagnols, toujours assoiffés de richesses, se tournent vers l’exploitation des gisements d’or et d’argent.

				Cependant, une fois l’or épuisé, les Espagnols orientent leurs activités vers les terres fertiles de la cordillère des Andes qui s’avèrent idéales pour l’agriculture. Afin de subvenir aux besoins de l’Empire, la main-d’œuvre est assurée par les autochtones, qui travaillent dans des conditions tout à fait atroces sous les ordres des Espagnols dans le cadre d’un système appelé encomienda. Peu à peu, plusieurs Espagnols traversent l’océan pour venir s’installer sur ce nouveau territoire. Ces nouveaux arrivants apportent avec eux des meubles et divers animaux, notamment la vache, le mulet, le cheval et le porc. Puis, la première plantation de bananiers en Amérique du Sud prend son essor sur la côte. De nombreux ateliers de tissage sont également mis sur pied pour répondre à la forte demande européenne. Les marchandises transitent par la ville de Guayaquil, dont le port devient rapidement le passage obligé des galions espagnols.

				Les conquérants espagnols ont importé avec eux leur propre religion pour l’imposer aux colonisés. Ce n’est donc pas un hasard si de nombreux thèmes religieux se retrouvent dans la peinture et la sculpture de l’époque coloniale. Vers la fin du XVIe siècle, plusieurs groupes d’ordre religieux tels que les Dominicains et les Franciscains, suivis des Augustins et des Jésuites, débarquent à Quito. Durant cette période, de nombreuses villes coloniales sont érigées dans les Andes : Cuenca, Loja, Ibarra et Riobamba.

				L’indépendance, ce n’est pas une révolte, c’est une révolution!

				L’Espagne dicte toujours les règles à suivre, mais perd tranquillement le contrôle sur ses colonies implantées en Amérique du Sud. L’écho des victoires napoléoniennes s’ajoutant à celui de la Révolution française retentit en Amérique latine et parvient à se faire entendre dans les colonies espagnoles. Dès 1809, des mouvements de libération s’organisent un peu partout sur le continent.

				Pérou

				L’idée de s’affranchir du joug espagnol fut importée au Pérou par des gens venus de l’extérieur du pays. En septembre 1820, soit près de 11 ans après les premiers mouvements de libération, le soldat argentin et patriote José Francisco de San Martín, après avoir été défait par les forces espagnoles au Chili, débarqua à la tête d’une force armée dans le port de Pisco, au sud de Lima. Le 12 juillet 1821, les troupes de San Martín entrèrent sans coup férir à Lima, désertée par les troupes espagnoles. L’indépendance du Pérou fut alors officiellement proclamée le 28 juillet 1821.

				Le combat contre les forces espagnoles se poursuivit sous le commandement du héros révolutionnaire vénézuélien Simón Bolívar, qui arriva au Pérou avec ses troupes en 1822. Les troupes de Bolívar mirent en déroute les forces espagnoles à la suite des batailles remportées à Junín le 6 août 1824 et à Ayacucho le 9 décembre de la même année.
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						Portrait de Simón Bolívar par Arturo Michelena (1863-1898). 
© Galería de Arte Nacional, Caracas

				

				Équateur

				De nouveaux courants de pensée franchissent les frontières et parviennent à se faire entendre jusqu’à Quito. C’est alors que les criollos (créoles) vont prendre par la force la ville de Quito, le 10 août 1809, dans l’espoir de libérer le pays de l’emprise espagnole. L’échec de cette tentative de libération nationale fut cinglant, et le siège de Quito dura à peine trois semaines, mais pava toutefois la voie vers l’indépendance.

				Ici aussi l’affranchissement du joug espagnol est venu de l’extérieur, notamment de Simón Bolívar. Cet illustre général né à Caracas, au Venezuela, restera célèbre dans l’histoire pour avoir été le premier à tenter d’unifier les pays d’Amérique latine en vue d’en faire une seule et même nation. Le 24 mai 1822, les flancs du volcan Pichincha deviennent le théâtre de la bataille décisive. Avec l’appui de Simón Bolívar, le général vénézuélien Antonio José Sucre parvient à libérer Quito de l’emprise espagnole.

				La « Real Audiencia de Quito » se joint à ses voisins du Nord, soit le Venezuela, le Panamá et la Colombie, pour former la république de la Grande-Colombie, mais proclame son indépendance en 1830 et adopte le nom d’Équateur. Cependant, l’indépendance n’apporte pas immédiatement l’harmonie nationale. Malgré son succès militaire, Bolívar ne parvient pas à maintenir l’unité dans ces pays et démissionne.

				Les folles années des caudillos : 1826-1862

				Les années qui suivirent furent extrêmement chaotiques. En effet, Bolívar, qui partit en 1826 pour la Colombie, fut remplacé par une cohorte de ses maréchaux qui s’étaient illustrés dans la ville péruvienne d’Ayacucho, les caudillos. C’est ainsi qu’après leur indépendance, tant le Pérou que l’Équateur entrèrent dans une nouvelle ère de bouleversements.

				Les caudillos étaient d’anciens lieutenants ayant servi sous les ordres de Bolívar. Chaque caudillo avait pris la tête d’une petite armée et, ratissant tout sur son passage, aspirait à prendre par la force la présidence du pays naissant. Les caudillos se sont succédé à la tête des républiques jusqu’au début des années 1860, s’appropriant le pouvoir jusqu’à ce que le peuple se soulevât contre eux, mené bien sûr par un autre caudillo. Ces ambitions de présidence nationale allaient contre l’idée du rêve de Bolívar de constituer les États-Unis du Sud.

				Pérou

				Le Pérou ne put jouir d’une paix durable qu’à partir de 1845, alors que Ramón Castilla, autre maréchal d’Ayacucho, prit la présidence. Il s’avéra un dirigeant assez avisé qui, durant ses deux mandats de 1845-1851 et 1855-1862, entreprit de nombreuses réformes d’envergure comprenant l’abolition de l’esclavage, la construction des infrastructures routières et télégraphiques, et l’adoption en 1860 d’une constitution libérale. Castilla lança aussi l’exploitation des riches gisements de nitrates du pays, appelés « guano » et utilisés comme engrais.

				Équateur

				Peu après avoir été à la présidence de l’Équateur, le général Antonio José Sucre est assassiné, laissant le pays sous la gouverne militaire du général Juan José Flores, que plusieurs soupçonnent d’avoir lui-même participé au meurtre de Sucre. Vicente Rocafuerte assume la présidence du pays au terme du mandat de Flores, mais ce dernier revient au pouvoir une seconde fois, entre 1839 et 1845. L’instabilité politique perdure jusqu’en 1860. Durant cette période trouble, José María Urbina parvient à abolir l’esclavage en 1852.
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						Logo de l’APRA. © Huhsunqu

				

				Le XXe siècle et le début du XXIe siècle au Pérou

				En 1924, Victor Raúl Haya de la Torre crée l’APRA, ou Alliance populaire révolutionnaire américaine, puis s’exile au Mexique par crainte de représailles. Celles-ci ne tardèrent pas à se matérialiser, car en 1927 l’armée fit assassiner près de 1 000 membres du mouvement populaire dans l’enceinte même des ruines de Chan Chan. Au cours des 25 années qui suivirent, le Pérou fut gouverné par une succession de dictateurs qui usurpèrent à tour de rôle le pouvoir présidentiel.

				L’après-Seconde Guerre mondiale

				Au cours de la Seconde Guerre mondiale, le Pérou fournit une aide limitée à la cause des Alliés. Le Pérou coupa ses relations avec les puissances de l’Axe (Berlin, Rome) en rappelant son ambassadeur en Autriche, envahie par les troupes allemandes, mais il n’entra en guerre qu’en février 1945, soit trois mois avant que l’Allemagne ne capitule, avec le dessein d’être acceptée comme signataire de la charte des Nations Unies, qui venait d’être promulguée cette année-là. En même temps, une coalition de partis politiques de gauche et de libéraux comprenant l’APRA appuie José Luis Rivero, qui se fait élire président.

				Sous cette présidence, de nombreuses réformes libérales des droits civils et de la liberté de la presse furent entreprises, et certains pouvoirs de nature dictatoriale du président furent abolis par amendements constitutionnels. En octobre 1948 cependant, des leaders putschistes de droite renversèrent Rivero, s’emparèrent du pouvoir gouvernemental et mirent l’APRA hors la loi.

				Le 2 juillet 1950, Manuel A. Odria, le leader du coup d’État de 1948, fut élu président. Toutefois, le nom du principal opposant d’Odria fut banni du scrutin...

				L’administration d’Odria fortifia les forces armées péruviennes, mit en œuvre un vaste programme de travaux publics en incluant une série d’accords économiques et culturels avec le Brésil, ce qui inaugura une plus étroite coopération entre les deux pays. En 1952, l’Équateur, le Chili et le Pérou signèrent la Déclaration de Santiago, qui étendait leurs eaux territoriales à 300 km au large du continent. Ils confirmèrent ainsi leurs déclarations unilatérales de 1948. Cette action provoqua de vives protestations de la part des États-Unis, car beaucoup de bateaux de pêche américains naviguaient dans les eaux poissonneuses de la marge côtière sud-américaine.

				En 1959, le gouvernement introduisit un programme pour restreindre de plusieurs façons l’invasion de dollars américains et encourager les industries domestiques. Entre autres mesures, il facilita la venue d’investissements étrangers. Un an plus tard, soit en 1960, l’économie s’était remarquablement améliorée, et les capitaux étrangers affluaient au pays sous la forme de prêts au développement. En octobre de cette même année, le gouvernement reçut l’approbation du Parlement pour appliquer une politique de nationalisation graduelle de la plupart des installations productrices de pétrole au Pérou. À l’élection présidentielle de 1962, aucun des candidats ne reçut le tiers des voix nécessaires pour être élu, et une junte militaire s’empara du pouvoir.

				Une longue dispute concernant les permis de la compagnie internationale Petrolium (IPC), une filiale de la Standard du New Jersey, pour l’exploitation des riches gisements pétrolifères de La Brea y Parinas, fut finalement réglée par le gouvernement de Belaúnde Terry en août 1968. Toutefois, le désaveu de cet accord par l’opinion publique força la démission du cabinet en octobre 1968, et, deux jours plus tard, un coup d’État destitua Belaúnde. La Constitution fut à nouveau suspendue, et une junte militaire dirigée par le général Juan Velasco, coprésident des chefs d’états-majors, s’empara du pouvoir.

				Son gouvernement expropria les actifs de l’IPC, ce qui suscita de graves tensions dans les relations avec les États-Unis. Celles-ci se détériorèrent encore davantage en février 1969, lorsqu’une frégate péruvienne arraisonna deux navires de pêche américains qui croisaient au large des côtes, prétextant que ces navires pêchaient illégalement dans les eaux péruviennes.

				L’année suivante, en 1970, un terrible tremblement de terre provoqua la mort d’environ 60 000 personnes et en laissa 600 000 autres sans abri. Malgré les dissensions politiques évoquées ci-dessus, des secours américains furent dépêchés dans la région sinistrée, dans le Callejón de Huaylas.
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						Juan Velasco en 1971. ©  Dutch National Archives, The Hague, Fotocollectie Algemeen Nederlands Persbureau (ANeFo), 1945-1989

				

				La fin du XXe siècle

				Au début des années 1970, le gouvernement de Velasco consacra de grands efforts à promouvoir des réformes radicales du système économique et social. Parmi les principales actions à mettre à son crédit, mentionnons la saisie de vastes propriétés tenues par des étrangers, l’imposition d’un prix plafond sur la vente de produits et services de base ainsi que l’élaboration d’une réforme agraire hardie.

				L’industrie de la pêche à l’anchois fut sérieusement touchée en 1972 à cause d’une modification notable du courant de Humboldt. En 1975, alors que le gouvernement poursuivait son programme de nationalisation et que, par ailleurs, la santé du président Velasco était de plus en plus chancelante, une série de grèves et de manifestations populaires conduisit le 29 août à un nouveau coup d’État non sanglant ourdi par les leaders des forces armées. Le jour suivant, le général Francisco Morales Bermúdez, qui avait été premier ministre et ministre de la Guerre dans le gouvernement de Velasco, prêta serment comme président.
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						La zone de l’ancienne ville de Yungay, déclarée cimetière national à la suite du séisme de 1970. 
© Rio.Negro

				

				En 1980, après une dizaine d’années de dictature militaire ininterrompue, l’élection présidentielle eut lieu. Le vainqueur, l’ancien président Belaúnde Terry, reprit le pouvoir en juillet, en même temps qu’une nouvelle constitution entrait en vigueur. Au cours des cinq années suivantes, le revenu national per capita déclina, la dette étrangère grimpa et la violence, nourrie d’un côté par le mouvement révolutionnaire connu sous l’appellation d’El Sendero Luminoso (le Sentier lumineux) et de l’autre par les forces contre-révolutionnaires gouvernementales, s’accentua. À la suite de l’élection présidentielle de 1985, l’électorat choisit le candidat de l’APRA, Alan García Pérez, qui hélas ne réussit pas à enrayer le rapide déclin économique auquel le pays se trouvait confronté.

				En même temps, le mouvement terroriste du Sentier lumineux continua de plus belle à faire exploser des bombes et à faire couler le sang d’innocentes victimes. Le pays tout entier, gangrené par l’inflation, la corruption et la violence, était en train de sombrer dans un état de plus en plus chaotique.

				La situation politique connut un retournement inattendu à la faveur de l’élection présidentielle de 1990, grâce à la victoire d’Alberto Fujimori, économiste agronome de descendance japonaise, qui supplanta contre toute attente le célèbre romancier péruvien Mario Vargas Llosa. Fujimori, qui s’était présenté pendant la campagne présidentielle de juin avec l’appui de l’aile gauche, imposa un programme d’austérité financière.

				Au début des années 1990, les mesures économiques qui survinrent en application de cette politique conduisirent à une escalade de la violence fomentée par le Sentier lumineux. En avril 1992, Fujimori, alléguant que le congrès et la magistrature avaient contrecarré ses efforts pour éliminer le commerce de la drogue et éradiquer le Sentier lumineux, suspendit la Constitution, a dissous la législature et réussit à mettre hors d’état de nuire le chef du Sentier lumineux. En 1995, Fujimori gagna une seconde fois la course présidentielle en battant une autre figure populaire, Javier Pérez de Cuellar, ancien secrétaire général des Nations Unies.

				En 1996, alors que le pays était soulagé des attaques des terroristes et que Fujimori s’en attribuait le mérite politique, l’ambassade du Japon à Lima devint, peu de temps avant Noël, le théâtre d’une spectaculaire prise d’otages. Un peu moins connu que le Sentier lumineux, un autre mouvement révolutionnaire, Túpac Amaru, est parvenu en effet à s’infiltrer dans l’ambassade et à tenir en haleine l’opinion publique mondiale pendant plusieurs mois. Cette prise d’otages s’est finalement terminée par un bain de sang à la suite de l’attaque surprise de l’armée péruvienne. Au cours de l’opération, un des otages, un officier des forces de l’ordre et tous les terroristes ont trouvé la mort. Tous les autres otages ont été libérés.
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						Alejandro Toledo en 2011. 
© Michael Thaidigsmann

				

				Les derniers mois de l’année 2000 virent la chute et la fin rapide du régime fujimoriste. Devant le manque de légitimité criant du régime en place et les nombreux scandales de corruption qui firent surface, l’alliance vieille de 10 ans, entre Vladimiro Montesinos, chef des services d’intelligence péruviens (SIN), et le président Fujimori, fut ébranlée, menant à la fuite de Montesinos puis à son retour après une tentative vaine de demande d’asile au Panamá. Fujimori lui-même décida de prendre la fuite en novembre 2000, se réfugiant au Japon, terre de ses ancêtres, pour remettre sa démission. Un peu plus tôt, en septembre, il avait annoncé de nouvelles élections pour mettre fin à la controverse et à la situation ingouvernable.

				Dès lors, un gouvernement de transition, mené par Valentín Paniagua, président du Congrès et membre respecté de l’opposition, et le premier ministre Javier Pérez de Cuellar, s’occupa des réformes nécessaires pour que le Pérou retrouve une démocratie et une capacité de gérer la crise économique et sociale dans laquelle le régime fujimoriste l’avait plongé au cours des dernières années de son règne.

				Le début du XXIe siècle

				L’année 2001 est marquée par de nouvelles élections. Le 3 juin, le centriste, et ancien chef de l’opposition à la tête du mouvement Perú Possible à l’origine de la chute de Fujimori, Alejandro Toledo, l’emporte au deuxième tour de la présidentielle sur Alan García Pérez, ex-président péruvien accusé de corruption et revenu au pays après un exil de plusieurs années. L’arrivée au pouvoir de Toledo, diplômé en économie de l’Université Stanford aux États-Unis et premier président péruvien d’origine quechua, laisse croire un retour à la stabilité après une longue période d’incertitude.

				En 2006, Alejandro Toledo, conscient de son impopularité, ne se représente pas à l’élection présidentielle. Pendant la campagne électorale, à laquelle il ne participe pas, l’opinion publique prend conscience de son bilan économique honorable, et se rappelle qu’il fut également l’homme qui a rétabli la démocratie après l’ère Fujimori; il quitte donc le pouvoir en juillet 2006 avec l’une de ses meilleures cotes de popularité.

				Le vainqueur de l’élection présidentielle de juin 2006 est Alan García Pérez, de l’APRA, qui a déjà été président de 1985 à 1990, et qui cette fois l’emporte sur le candidat nationaliste Ollanta Humala. Malgré le fait que l’économie se porte bien et que des fonds sont investis dans les infrastructures, la présidence de García Pérez connaît des temps difficiles quelques mois après son assermentation.

				Déjà en 2008, le gouvernement doit démissionner à la suite d’accusations de corruption, alors que cette année-là, le président fait adopter une loi qui autorise les compagnies étrangères à exploiter les ressources naturelles de l’Amazonie (elle sera abrogée quelque temps plus tard). Comme on s’y attendait, les tribus amazoniennes protestent et contestent : le 5 juin 2009, c’est le massacre de Bagua où plusieurs autochtones sont tués.

				Le mandat de García se termine en 2011 alors que son ancien adversaire, Ollanta Humala, remporte l’élection présidentielle. Lui aussi perd rapidement de sa popularité. Malgré la promulgation d’une loi rendant obligatoire la consultation des communautés autochtones pour toutes les activités minières et d’extraction sur leurs territoires, des protestations civiles se tiennent au sujet d’une mine d’or dans le nord du pays. Enfin, la résurgence du Sentier lumineux entraîne Humala dans un bourbier où plusieurs policiers se font assassiner. La prochaine élection présidentielle, en 2016, sera peut-être déterminante pour l’avenir du pays…
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						Pendant l’élection d’Ollanta Humala en 2011. © Cancillería del Ecuador

				

				Le XXe siècle et le début du XXIe siècle en Équateur

				L’instabilité politique et économique domine entre 1925 et 1972, alors que militaires et civils usurpent à tour de rôle le pouvoir présidentiel. Au total, une vingtaine de présidents se succèdent alors à la tête du pays.

				Fin de la junte militaire

				Après une longue période de dictature, les militaires acceptent de céder le pouvoir qu’ils avaient usurpé au début des années 1970 pour revenir à un régime démocratique, à la suite de l’adoption de la 18e Constitution de la République en 1978. Le démocrate Jaime Roldos Aguilera est élu président du pays en 1979. Il amorce sa présidence en mettant sur pied une campagne d’alphabétisation et n’a pas peur d’exprimer ses idées même si elles diffèrent de la volonté des États-Unis et du reste du monde. Le 24 mai 1981, jour de l’indépendance, son règne prend fin tragiquement lorsqu’il perd la vie dans un accident d’avion.
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						Timbre équatorien à l’effigie de Jaime Roldos Aguilera. © Correos del Ecuador

				

				Oswaldo Hurtado Larrea assume la relève jusqu’en 1984. Entre-temps, la chute du prix du pétrole a pour effet de ralentir la croissance économique du pays. León Febres Cordero détient le pouvoir de 1984 à 1988. Son règne est ponctué d’échecs. Febres Cordero est incapable de négocier une entente avec les créanciers étrangers afin de réduire la dette extérieure du pays, et l’image de son gouvernement est salie par des scandales reliés à des affaires de corruption ainsi que par une rébellion militaire en 1987. Rodrigo Borja devient le président jusqu’en 1992; à l’instar de son prédécesseur, il est très impopulaire auprès du peuple équatorien, qu’il laisse avec une dette per capita parmi les plus élevées de toute l’Amérique latine.
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